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LES *£*0W£S D'AURORE 

r m <>tt> naît,* j e vis 4 M «antôm** : «ne 
femme en deuil, portant un Pttit enfant 
anns ses bras et penchée au-dessus d'an 
pâle jeune homme qui avait le flanc oa-

,nn . . . 
• Etait-ce vous, v a mer* ? 
c La NBdemain, sur la pont du navire 

«mi devait noua porer, à travers l'Océan 
m ta Manche, jusqu'aux rivagaa de Flân
era, Henri me dit : 

R -- Bientôt! vous saurez tout, Aurore. 
V a u t Dlea que vans en soyiei plus hcu-
j e a t a f 

« S a rolx était triste, en disant cela, 
• a aounait-il que le malheur me viot 
M a c la èannaissanc» de ma Camille ! 
b t t - e e être la vérité, je veux vous con
naître, ma mère.. . 

c Noua débarquâmes à Osteode. A 
Bruxelles, Henri reçut une large missive 
cachetée aux arraee de France. Le lende
main, nous partîmes pour Paris. 

« Il fsisait noir déjà quand nous fran-
îblmes rare-de-lriornphe qui borne la 
iute de Flandre et cummance la grande 
lie. J'étale en chaise avec Françoise. 

nri chevauchait au-devant de nous. Je 

Quelque chose me dtoaitî « Elmeet U l 
c Voua été* i Parla, ma mère, j'en suie 

•or*. Je racontai* l'air qu* voua resp.rex 
« Naus d*e**odlmee ane longue rue, 

bordée de mataoem hautes et grises ; pais 
noua «ni rAmea dans une ruelle étroite qui 
noua conduisit an devait d'une église 
qu'un oionetière entourait. J'ai au depuis 

Si* c'étaient l'église et le oimetière daiut-
agloire. 
« Enlace s'élevait an grand bdtel d1 

pect fier et seigneurial, l'hôtel de Gon-
sague. 

t Henri mit pied à terre ai vint m'offrir 
la main pour descendre. Nous entrâmes 
dans le cimetière. Au revers de l'église, 
un espace, cloa par ane simple grille de 
bois, contient une rotonde ouverte où se 
voient plusieurs tombes monumentales à 
travers les arcadea. 

« Nous franchîmes la grillede bois. Une 
lampe pendue à ta voûte éclairait faible
ment la rotonde. Henri s'arrêta devant un 
mausolée de marbre sur lequel ét«it sculp
tée l'image d'un jeune homme. Henri mit 
un long baiser au front de la statue. Je 
l'entendis qui disait avec des larmes dans 
la voix r 

— Frère, me voici. Dien m'est témoin 
que j'ai accompli ma promesse de mon 
mieux. 

« Un bruit léger se fit derrière nous. Je 
me retournai. La vieille Françoise Berri
chon et Jean-Marie son petit-fils étaient 
agenouillés dans l'herbe, de l'autre côté 
de la grille de bois. Henri était aussi age

nouillé. D pria saaéatwa^aaeat^ long-tvoU les m a ^ a a * e l ' a a t r e «été daiarrie. jcnea Henri, 4<M TWaWtttgt i t 4 
temps. Ee se relevas*, il me dit : IA taaqua étage il y r u é e famille, d u mier étage. On le volt entrer et 

Baise» cette imt fe , Auror*. 
« J'obém et le demandai pourquoi. Sa 

bouche s'ouvrit pour me répondre ; puis 
il dit enfin : 

Parce que c'était un noble cœur, 

de la statue. Henri me remercia en posant 
ma main contre son cœur. 

< Comme il aime, quand 11 aime, 
mère ! Peut-être est-il écrit qu'il ne peut 
pas m'ai mer. 

a Quelques minutes après, nous êtioi 
dans la maison où j'achève de vous eorij 
ces lignes, ms mère chérie. Henri l'avait 
fait retenir d'avance. 

« Depuis que j'en ai franchi le seuil, je 
ne l'ai plus quittée. 

« J* suis là p'us seule que jamais, car 
Henri a plus d'affaires a Paria qu'ailleurs. 
C'est à peine si je le vois aux heures des 
repas. Il m'est défendit de sort.r. Je dois 

Îrendre des précautions poar me mettre 
la croisée. 
« Ah I s'il était jaloux, ma mère, comme 

je aérais heureuse de lai obéir, de me 
voiler, ae me cacher, de me garder tonte 
à lu> i Mais je me souviens de la phrase 
d e M a i n d : 

— Ce n'est pas pour moi, c'est pour 

Ce n'est pas pour lai , ma mère ; on set 
jatonx seulement de ce qu'on aime. 

*e suis seule. A travers mes rideaux 
baissés, je vois la foule affairée et 
bruyante. Tous ces gens sont libres. Je 

sortir 
jeune» femme» qui ont de beaux enfants | Las gens du quartier le regardent un peu 
souriants. Elles sont heureuses. Je vsis i comme un rotin. Jamais on n'a vu H^ori 
encore Ire fenêtres dn Palais-Royal bien j et loi ensemble et ils ae se quittent pat F 
souvent éclairées, le soir, pour les fêtes Tel est le mot des commères de la rue du 

ient en ara- « A m e s s» H «île m'tcsolU ô> M reoea-
natssaass. 

Ma mère, je suis sûre que le bossu hit 

du régent. Les dames de ta cour passent 
dans leurs chaises avec de beaux cava
liers aux postières. J'entends la musique 
des danses. Parfois mes nuits n'ont point 
de sommeil. Mais, si seulement il me fait 
une caresse, s il lui échappe ane douce 
parole, j'oublie tout cela, ma mère, et je 
suis heureuse. 

« J'ai l'air da me plaindre. N'allez pas 
croire, ma mère, qu'il me manque quelque 
choee. Henri me combi* toujours de bon
tés et de prévenance*. S'il est froid avec 

depuis longtemps, peut-on lui en 
faire un crime ! 

« Tenez, ma mère, une idée m'est venue 
parfois. J'ai pensé ,car ie connais la che
valeresque dcilcitesse de son cœur, j'ai 
pensé que ma race était au dessus de là 
sienne i ma fortuue aussi peut-être. Cela 
l'éloigné de moi. Il a peur de m'aimer. 

j 'et i is sûre de cela, comme je 
renoncerais & ma fortune, comme je feu
lerais aux pieds ma noblesse I Crue sont 
donc les avantages de la naissance auprès 
des joies ducosurT 

Est-ce que je VOUB aimerais moins, 
ma mère, si vous étiez une pauvre femme t 

. Il y a deux jours, le hossu vint le 
Mais j e ne vous ai 

de ce gnome mystérieux. 

Chaut 
« Par le fait, jamais liaison ne fut pi1 

bizarre et ulus mystérieuse Nous mêmes, 
j'entends Françoise, Jean-Marie et i 
nous n'avons jamais aperçu réunis 
deux Inséparables. Ils restent enfermés 
des journées entières dans la chambre du 
haut, puis l'un d'eux sort, tandis que l'au
tre reste a la garde de je ne sais quel 
trésor inconnu. Cela dure depuis quinze 
grands jours que nous sommes arrivés, 
et, malgré les promesses d'Henri, je n'en 
sais pas plus qu'à la première heura. 

« Je voulais donc vous dire : le bossu 
vint voi r Henri l'autre soir ; il ne ressortit 
point. Toute la n lit, ils restèrent enfer
més ensemble. Le lendemain, Henri était 
plus triste. E l déjeunant, la conversation 
tomba sur lea g-am1s seigneurs et les 

•grand** dame . Henri dit avec nne amer-
ume profonde : 

« — Cens qui sont placés trop haut ont 
le vertige. Il ne faut pas compter sur la 
reconnaissance des .irlnces. Et d'ailleurs, 
interrompit-il en baissant les yeux, quel 
service peut-on payer avec cette monnaie 
odieuse, la reconnaissance? Si la grande 

encore dame pour qui j'aurais risqué mnn non-
tre qui I n&ur et ma vie ne pouvait pas m'aimer, 

ait entrée dans* noire solitude. Ce bossu j Parce qu'elle serait en haut et mol en bas, 
vientebez nousàtoute heure, c'est-à-dire Ija m'en irais si loin, que je ne saurais 

avait parlé de vous. 
« Ah t c'est que «'est bien vrai. H a r i * 

que pour votre fille son honneur et sa vie. 
fl a fait plus, beaucoup pins : il a donné 
à votre fille dlx-hnit années de sa flèrt 
jeunesse. Avec quoi payer cette largesse 
inouïe ? 

« Ma mère 1 ma mère! comme U t a 
trompe, n'est-ce pasT Comme vous l'ai
merez, comme vous me mépriseriex. sW 
tant mon ccear, sauf la part qui est 4 
vous, n'était pas à Inl I Je n'osais dire 
cela, parce que, en sa présence, quelque 
chose me retient souvent de paner. Je 
sens que je redeviens timide, autrement, 
mais bien plus qu'au temps de mon en* 

i Mais es ns serait pas de l'ingratitude, 
cela; ce serait de l'infamie 1 Mais je sois 
4 lui ; H m'a sauvée, il m'a faite. Sans lui, 
que serais-je? Un peu de poussière ait! 
fond d'une pauvre petite tombe. 

« Et quelle mère, fût-elle duchesse et 
cousine du roi, quelle mère ne serait dont 
orgueilleuse d'avoir pour gendre le che
valier Henri de Lagardère, le plus beau. 
te pins brave, le plus loyal des hommes i 

« Certes, je ne suis qu'une pauvre en
fant : je ne pais juger les grands de ls 
terre, je ne les connais pas; mais, s'il y 
avait parmi ces grands seigneurs et ces 

Îrandes dames un coeur assez perdu, uns 
me assez pervertie pour me dire à moi 

Aurore : 
— Oublie Henri, ton a m i . . . 

(A suivne). 

Lsten faire la demande k 
M.fflJiJUUIItC-Pin 
1 L'envoi leur en sera fan 
f Aussitôt g r a t i a et f ranco . 

COMPAGNIE DU 3A2 
d«3 K o u b a l x 

Éclairage et Chauffage 
Appareils de tous styles et 

de tous prix pour l'éclairage au 
O u et à l'Electrioité : lustres, 
Suspensions, girandoles, ap 

Articles divers pour Vîncan-
ftestence par le gas. 

Appareils pour la cuisine et 
le chauffage des appartements: 

Kchaud? cuisinières en fonte 
ute O» èmaittée; foyers en 

tous genres, au gai et au coke, 
pour salons et satlas^à manger. 

Réchauds à gai 'pour cabi-
pets de toilette et pour repas-
peurs, pâtissiers, chapeliers, 
tailleurs, coiffeurs. 

Chauffe-bains i gai perfec-

vom EXPOSITION 
ifi , Bas du Oaré, ROUBAIX 

CAPITAUX A PLACER 

eeweur). V. rue Basée, e Lille 

«Il CORSET ELEtMT 

V a n d o r p e - Lava 
11-63,Rue dMFabriwuts 

R O T J B A I X 
Poar eanse t*lnv«nutre : 
Araaat* Raba i s s n r lea 

G e r e e U e t l e s J apaisa. 

tarSfioa «t vendant le meil
leur marcM. 
SDR9ETS DROITS SUR MESURE 

depuis 3. tr »f t 

l e ffM àrtMHëê des Jtarruuu l!H*V*a 
Toat Abonné d'un su a droit, k titra do j}H: 
l* A nos trse Jolie boita jarrue de cbocx>Lt> 

Pihaa, 10 pins connu ot » P us Hputé rom 
bonbons. Le wwvçrcle de celte taneésToAiéV bonboaji. Le r 
sqaarenoda v 

'tlr^ScioÎHS^t?S 
î ment : unJ-Otrie et vnttMj&ïëlââm!T~ ^ 
Adresser msadiUonbone i>oiUnià aTaIès>o n 
ùroetear de .'sarrisr fTêncfit, tf. rue rtes B '• 
Enfttla, S raiis. Le Cmtrritf Mmdt v 
tous les Wosquea. gares .t 01 

f^gfcaPASTILLESriarlta 

BRACHA 
VINAROUD 

MÉIICAMENT - ALIMENT 
iu et» iitHiii mÊànmwmîm m •sucm. 

l sto r«sre*7M ef «et 

». viAjrsB-qtrxwa.-nm 
Peae les oasé* s CaaVses.aasniJe pfersasa,sT*st-

tfSSflSBS **Êi*Mir;Fièirm** CoMuUea, aaMrtt. 
> fi*Ca.FSvsWaO^.>fl^<h*SJ«ét^,^fl^ar*rV-. 

Inoffensif, d'une pureté ab
solue, guérit en 4 6 H I U R K s 
les écoulements qui érigeaient 
autrefois des semaines de trai
tement par le copahu, le cubebe, 
las opiats e t las injections. 
Dépdf d$i)t toutes les Pharmacies. 

Prix uniforme : 0 , 6 0 ''insertion. 

S'adresser au HALL au PRooRês DU NORD, 51, rue nationale, 
LILLE; aux bureau» ai I 'AVENIR, B5, rue des Fabricants, a 
ROUBAIX; rue Verts, 53, â TOURCOIHB ; chez notre correspondant 
de Yatenciennes, 9, passage Boca. — Et a tous les Correspondants et 
Dépositaires au Journal, 

Bumu Central de Placement 

I Maison de oonflABc* 
Dame Gondry, ei-iiuuiutrlce 

Lundrecies (No di 
24.M.6it).20SJ 

FORGERONS S 
etiezWattelèPï Emmerin. ÎJ588 

rRAVAIL p. Dsmfs, bourses 
crochet 70«li)fi(r.p.m boayé. 

';cr.Pt-Mej»ftt,à(irenade(Ha«te-

HOMME:, 
de magasin. — S'adres-

ON DEMANDE 
Repréieotanta aériens pour 
C ldr« p u r l u s d e p o m -

IOB e t H y d r o m e l 
_ ire : A. iJriicl liinriranl, h, 

Caumont par Badin (l'.-de-C). 

On demande une JeuneFillc 
imliJ.arnot, 61. i Hellrm-
Ulte. 22«l 

«n demande une Servame 
place de Boiituoe, t. x'2^3 

VEUVE ! 

M é n a g è r e 
On demande pour homme aeu 

p " I, ru ?-j' 
Lille. HU19 

On demande un Domestique 

Garçon de Courses 
On demande jeune homme, dt 

JEUNE HOMME 

adresger rue des S 

ou situations, de Secrétaires. 
Caissiers, Comptables. Inspec 

dreiwer a M. Prévost, 41, 
i Victoire, à Paris. 

rarail pour Dames : 
iee. buurses et «-tifjJe 

al0>fr.pai 

V o y a g e u r 
On demande jeune hommi 

ayant bicyclette, pour voyagei 

sion. — Prendre l'adresse au bu 
reau du journal. fusil 

POSTE D'AVENIR 
& personnes actives; s'ad. à la 
n Mu? 1a Belgica » 

Soc coop". la meilleure des 

Rue Rivoif ï-3, à Fivea-T.ille. 
peiiin eè, a Roubaix, 
du Vélodrûme. 1*. a Tour 

coinR: 
de i-iieken, 1,V, \ Bruxelles. 

GARÇON * K 
de la place Sébasiopol. 

rssss1lB>»s>^<s)s1ssst»aiias^^ 

, AU BUCHERON 
Z>ABIS 8, RUE DE «RIVOLI, S I-AR 

us enrifTeons 1M personnes ayant besoin de ICeublsl , ' 
e OATALOOUS atHtSAL iLLUSTHi. qui Ml adresse .rtaei 

LM s a r i o m o n i n 

N o u e saverslasoaa lea M a n h a n d s d e i l e u h l e a «t c e » v e n d a n t 
e o a p p a r t e m e n t que , wm. 1« b o n m a r c h é d e c e s A r t i c l e s , U sac 
l e a r a e r » f a i t a u c u n e r é d a c t i o n . ^ _ _ _ 

^a 

BON GENIE 
8 0 0 , 0 0 0 

aborftiês 

LILLE, {, M i l ïlOD-Marsiié-îu-Moaioiis, i, IILU 

VEND de TOUT à mîftï 
pmymblm « a UN AH 

CO.NJiVio.SS SPÉCIALES AUX FONCTIO.NXUUES 

e x p é d i t i o n s fraaoo. Câtalofftta et èohaatlllons sur demanda 

REPRÉSENTANTS : 
< m i l V i B r o c a r t , 101. rue Kléhnr. R O U B A I X i C u n U e r , 1G8, rue 

du Collège. T U U B C O I N 6 i L o r i d » n , 24, rue de Gaud. 

AVIS 
Pour avoir la rérliaoïe Pan-
uffle en Qrap militaire dite 
imuement exempte de tout 
eux cuir: exiger que la mar
ie Ci-contre lï.M.i, le trouve 
us la semelle. 
DépOtel confection cheiM. 

MIÇHALLAT 
JeanBart. 5t, t Lille 

V Ë X O E Z 

Vos Bijoux. 
Erillants et Diamanta 

M o n t r e a e t A r g e n t e r i e 
otaez CACABT 

.50, Rut A'tcùlas-Leôlaftc, 69 

LA VUE P O U R T 0 U 8 

\neieuae Maisou>Veil 

millllllï 
gruduéa au silex 

_ médecin Ils rende 
force aux yeux fatigues pai 

le travail et la maladie. 
Ix en est tre* modeste 

1 tr'Wpou-plnce-nexe: lune-

'26.rae laidherbe, ULLI 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
T4t, Rue f e l l ar t , KOUB.VIX 

PREMIÈRES COMMUNIONS 

Fmraits très soignés depuis 8 fr. la toatiai 
P o r t r a i t s A r t i s t i q u e s à Ï O fr. a r e c une 

MAGNIFIQUE PEINTURE i L'HUILA SO?t BOIS 

La Pureté ae la PEPTOHE CHAPOTEAUT 
—J l'a fait adopter par 
C3 l'INSTITUT PASTEUR 

U ! n PEPTGME 
/ | | CHAPOTEAUT 

<sJ] [J^ 'Recommandé dans les maladies 
d'estomac, digestions difficiles ot 
insuffisance de l'alimentation. On 
nourrit avfce lui les AnûmiQues, les 

^ . Convalescents, les Phtisiques, les 
**E"3B Vieillards et tous ceux privés d'ap

pétit, dégoûtés des aliments ou ne 
pouvant les supporter. 

Dépôts d a n s toute» la* Pharmacie», 

WUÊiï&ÊÊP 
AffacUont tttstomacAiHmtt, Iputtêmtnt, eu. 

tism i Tolr. Ceat cela qu'il me faut, n'est
as pas, mon père T CVet à ces amours de 
••TsaTfr que je suis condamna T Suit. J'ee-
i s t e n i de m'en contenter. EU je n r o r s 
« n o t a i ai de dégoût, eh bien I se sera Uni 
M U mut bien mourir de quelque chose I 

S y ass i t dans ose paroles tant d'amer 
fjstss. une si cruelle ironie, que le baron 
vfsYsneay psass sa msin sur son front 
« s i s'etatt mouillé d'ans sueur froide. 

11 murmnra : 
— Tu es Implacable f 
P a s , areo un g^ste d'aeoablement: 
— r a i tout mérité 1 
tt il rentra cbes lui. 
La lendemain, la Normandie entrait 

•ane le portde New-York «t Horace dé
barquait un des premiers aras son père 
| t u sroir rsr» Lit sne. 

xn 
U J M P é e l a r a t l a e i 

Mons patserons rapidement sûr Isa an-
< msea «ol saiTireot. Demearé dans des 

«apssi l isus d'esprit où l'aeait laissé l s 
• • i i p o s a mortells qu'il s r s i l éprourés, 
Hoatas aasasaes totslesssnt Son osrac-
Mrs aeeraaaeeaora. et il se sait à aaareber 
atas dwtnztssns qui ju.qa'tci l'arsient 

' larsaé i a é e f i n e l as même araieat para 
«ah l a s - a n . Il ' iraitpeu ares son pat*. 

. •«esqu i 5«rrt»al t éaaa qrjaiqae aapttsle 
a* •anee.uelqa- atlas ranortaote. Il a'em 

a s * taire l i sas t l i s au cercle de __csrrte de 
s » H y Tirait, fresueatant les 
a ai las fasanss 4e nusursLs-

> o a i t . soupait, ss • s&aUla Tisaas 

gtnsqul s'amusent. Mais il ne s'amusait 
pas. Gomme le disaient sas a i i i s d'ocea-
sioa, H «Fait toujours l'air, même au mi
lieu des parties les plus joyeuses, de 
« porter le diable sa terra » Il eut des 
liaisons affichantes, mais qui durèrent 
peu, avec des étoiles d'opérette ou ds oc 
médis de passage dans les pays "ù il s 
trouvait. Il DS prenait plus goût au 
grandes chasses, amx expédition» parfois 
Dérttleuses qu'il avait entreprises autre* 
fois avsc son père. 

D ne semblait tilus ô'rele mime homme 
et chercher U plaisir Js où U le trouvait 
jadis. 

Son père n'osaitlui faire aucuneobser 
vation et paraiAsaiT hsMreux an eontraire. 
de loi voir embrasser os genre ds rie qui 
pouvait lui chsoger le cours ds ses idées. 

Mais hélas I il n'en était rien. 
Horaoe n'oublisit pas. 
Il D'oubMatt mène , au m fit «a de ses 

folies, o i son amour brisé, ni les cause* 
de tristesse qui mettaient sur sa vie des 
ténèbres que rien ne pouvait dissiper. 

Ii ss daait que U u a a e était perdue à 
Jamais pour lui. qu'il ne la reverrau plus 
st qu'avee elle -avait disparu de son 
horizon toute jo ie et tonte lumière. 

On était-elle T que faisait-elle t Elle 
était restée sans doute autor i ses avec las 
difficulté* 4e la vie, aalheureftse peut-
étfe, succombant k la misère, at il se 
pouvait rien -mur alla, pas m'aie cher
cher a la rasoir. 

Un abîme que rien DS peut combler Isa 
•parait. 
b a u x années M passèrent, sans grand* 

changements dans l'existence de pérégri
nations ince.«stntes d 'Hirac et de son 
père, quand se produisit un incident qui 
devait avoir sur leurs destinées à tous tes 
deux la plus grande influence. 

Ils étaient alors à R o-de-Janeiro. 
Une troupe française d'opérette venait 

d'y arriver. 
L imprésario avait fait couvrir le* 

murs d'immenses affiches repr<santant 
l'étoile en vogue, nne jeune artiste qui 
avait été remarquée à Pans, dont le nom, 

Sretendait-on, était déjà eélèbre, et qu'oa 
isait fort jolie. 
Horaoe voulut la voir. 
Il entraîna son père aa théâtre, l r i qui 

ne sortait jamais. 
fit tous les deux, surtout Horacs, s n 

revinrent enthousiasmés. 
Ils venaient d'arriver dans la eapHala 

do Brésil et n'y connaissaient encore per
so nos. 

Dès ls lendemain, Horace chercha à sa 
rapprocher de ia troupe d'artistes et k s* 
faire présenter Vivette, tel était le nom 
da l'étoiie. 

Cela ne fat pas difflctas. 
Ayant reneouf-ré dans un des cafés ds 

la ville an des pnncipsnx artistes, qu'il 
reconnut pour ravoir T* jouer à coté d* 
l'étoile, if prit la' lise-té, en qualité de 
compstriete, de s'alresser k Ini poar le 
féliciter, st celui-ci, qui, ainsi qi. * tous 
les artistes, adorait les compliments, se 
montra aussitôt très aimable st très sx-
paosif. 

Horase fui ayant offert quelques rafrai-
aaisssments, là accepta avec emprssse-

ment, et se mit à parler de ses petites 
aJaires, des succès qu'il svait obtenus 
dans toutes les villes où il avait passé, des 
difficultés qu'il avr.it eues avec son im
présario, iucapable d'apprécier à ia juste 
valeur un artiste comme lui , et du désir 
qu'il avait de \eptaquer dès que l'occasion 
s'en présenterait. 

On lui offrait,* Paris, des engagements 
supernes, et"il allait s'empresser de filer à 
la première crasse qui lui s«raf faite. Et 
qui se-ait bien embarrassé ? C'est le direc
teur, qni n'aurait t>ersonn* poar le rem
placer, st qui regretterait bien, alors, de 
ne sas l'avoir traite comme il ls méritait. 
Mais e s serait trop tard. 

Toute» ras histoires n'intéressaient 
gnàr* Horace, qui ne les écoutait que 
parce qu il espérait pouvoir parler bientôt 
de ViTstK 

Et il trouva l'occasion de glisser cette 
phrase .-

— Votre earamride, Vivetle.a aussi bien 
d a t a i e n t . . . -r 

L'acteur fit la mena. 
— Psuh I 
— Bile a eu, hier, un énorme ancoès. 
— La c laque . . . 
—LTclsque t . 
— E: Je n'en tre jamais en scène sans que 

la sali-* soit faite. La moitié d* ses appoin
tements y pas-e. 

— E l l e s une jolis voix . . . 
— Un filet... Ça durera deux am. . . Ça 

commence aï'ià â être s u r i . . . 
— fUleaatjW-
— U s e frimousse L - A v e c un pende 

passable... le soir, aux lumières.., Il faut 
volt ça le jour, au déahabi lé. 

— U le n'est "as jolie)..* jour T. . . 
— Vous ailes voir ça, tout i l'heure... 
— E la va venir t 
— .1 • l'attends avee les antres... Nous 

devons al er faire ane ewursion. 
L'acteur n'avait pas ach va, qn'uoe 

jeune fausse paraissait snr I* seuil de 
l'établissement; en toilette tapageuse, 
oh veux ébouriffas., s'appuyant sur uns 
ombrelle & manche élevé, qui avait l'air 
d'tioe canne. ^ 

L'acteu se leva avec empressement. . . 
— Par ici... par ici... ma toute belle, 

dit-il ds «m air le pins graoieux. 
Et Vivette, car c'état elle — Horacs 

l'avait tout de .oite reconnue — Vive.te 
n approcha ds la table où ss tenaient le-
jeu .e nomma st l'acteur. 

Celui-ci présenta aussitôt son nouvel 
aavaf. 

— Un admirateur *es Français, dit-il, 
qui t'attendait pour te ftlidter. 

— Moi, monsieur I s'écria la divette 
svsc un petit s ir de nafvs surprise, fort 
bien jouée. 

— Vous, mademoiselle, dit Horacs, qui 
mravez'charmé, h 

— Oh f monsieur I y. 
— Par votre beauté, votre talent et sur

tout votre voix. 
— Voas êtes trop simabl*. monsieur. 
— J* ma nomme Horacs Oérard.-dit le 

jeune borna)», pour achever la présenta
tion. Je voyage avec mon père. Je « M 

. „ trouvais hier a Rio-de Janeiro, j e n'ai pas 
fard . . . duawir autour àc s y e u x . . . c'**t]vûulapartir sans voir la représwuati*» 

donnée par des compatriote*. Je n'avais 
pas l'honneur de vous connaître mir -
mont que de ré >utatiou, mademoiselle, 
car il y a pins d* d«ux 'ans que j'ai q i Itté 
la France ; mais dès que j e voas eu? 
aperçue, entrevue, je fus conquis. 

' — Monsieur ! 
— Et je compris combien étaient sin-

cère-. et mérités tes nomoreux éloges quf 
j'ai lus de voua. 

L'étoile s'Inclina d'un air confus. 
Et son camarade, sa penchant à sot. 

oreille' inl dit tout bas : 
— Ça m'a l'air d'un bon jobsrd.. . Vas-y, 

ma film t 
D-t son côté l'actrice dit : 
— Il e*'. trè* lien. 
— E l'acteur aiouta : • 

, — Si je von* gène, ta s a i s . . 
Et il ss disposait 4 se lever. 
Ma * Viv*t e le reiint. 
— Tu es idiot. Reste ! 
Horace affnt é* nouvelles tonso.-i.ma-

tions. 
Et on s* m i t a causer. 
On parla de choses et d'autres, des -uo. 

ces de la trenps. Vivette obtenait partout 
de* triomphes. A B Moos-Ayres, on avait 
voulu «Mteter leech-tvsnx de *a voiture. 
Elis s'y était oppo-e*. Elle avait peur de 
s*s pas arriver* temps k an rendei-vous 
qu'ali* avait 

EU* racontait eela en riant, l'air déta-
ié, comme pour se nlaguer elle-même. 
EtH.raaeéta i t ravi. 
Il troarait qu'elle avait beaucoup 

•Tturtt . 
(A tuivre.) 
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